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Nous no demandons à personne de
hous admirer. Ce que nous avons fait
ii propos du tabac, n'importe qui pou¬
vait le faire.
Mais nous n'admettrons pas qu'on

nous tire dans les jambes. Nous n'ad¬
mettrons pas surtout, que par esprit de
parti ou raison de boutique, on sabote
«me œuvre si utile à nos soldats et qui
n'est même plus la nôtre tant elle ré¬
pond au sentiment général et tant les
flens qui y participent sont différents
par la condition, le milieu et les con¬
ceptions-

Depuis plus d'un mois nous nous
sommes attelés à la réalisation de cette
œuvre.

Je prie le lecteur de croire que ça n'a
pas été un mince travail !
Il ne s'agissait pas, en effet, de ré¬

volter de ci de là, et pendant deux ou
trois semaines, quelques milliers de ci¬
garettes.
II s'agissait de récolter des milliers

'de kilps ! II s'agissait d'approvisionner
nos combattants aussi longtemps que
durera la guerre t
Il ne s'agissait pas. non plus d'expé¬

dier le tabac recueilli au petit bonheur,
sans Contrôle, au gré de tel ou tel ser¬
vice d'intendance.

jfi s'agissait d'obtenir que le tabac
allât aux troupes combattantes, sur le
front, dans les tranchées, là où le sol¬
dat, sevré depuis de longs jours, fume
les feuilles des arbres quancl il en trou¬
ve ou l'herbe des chemins quand il en
reste !
! C'était évidemment une organisation
'énorme et compliquée.

Cette organisation, elle est mainte¬
nant au point. I.e but est atteint. La
cueillette se fera dans tout Paris et le
tabac sera remis aux soldats qui se bat¬
tent- Nous serons même en mesure de
fournir les avis de réception !
| Pourquoi dès lors se livrer à des ma¬
nœuvres de division? Pourquoi, puisque
l'organisme est créé et fonctionne, mé¬
tier campagne pour la création d'orga¬
nismes nouveaux ?
Parce que le Bonnet Rouge a la di¬

rection de l'entreprise ?...

UN PROCÈS HISTORIQUE
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CINQ CONDAMNATIONS A MORT
|. Rome. — Le .-tribunal do Sarajevo a ren¬
du aa sentence dans le procès intenté aux
•'assassins de l'archiduc François-Ferdinand.
H de ail femme, la comtesse de Hoihen-
iierg.
Cinq accusés ont été condamnes h la

ipei.nc de mort par strangulation et un 'au¬
tre à la prison perpétuelle.
Trois autres accusés sont condamnés à

rvingt ans de prison, un à seize ans, un ii
•treize ans, deux à dix ans, plusieurs au¬
tres h. sept ans et à trois ans.
J5nfin,un certain nombre d'acquittements

ipxvt été prononcés.

La ruée allemande
en France
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VERS LA MER A TOUT PRIX

Les Allemands, arrêtés sur l'Yser, font
preuve de désarroi. Ils n'ont pourtant pas
renoncé à prendre.Calais et songent à s'em¬
parer de Boulogne.

POUR PRENDRE CALAIS

Du Daily Mail :
« Copenhague, mercredi. — On signalo

de Berlin que de toutes les frontières les
soldats se précipitent en Belgique pour
obéir à l'ordre du kaiser : « A Calais 1 11
« n'y a pas de sacrifice trop grand. »

« A Berlin, toute la ville est en fièvre en
attendant les résultats.

« On dit officiellement, dans les milieux
navals, que les Allemands pourront domi¬
ner tout© la partie sud de la mer du Nord
aussitôt qu'ils posséderont Calais.
.<( Cuxhawen est rempli de mines, de bat¬

teries flottantes, de Zeppelins et de sous-
marins. i

OU BOULOCNE...

Les Allemands jouent le dernier acte de
leurs tentatives sur la côte, l'acte final et
le plus hasardeux.
Le duc de Wurtemberg a le choix entre

deux partis, le premier qui est celui qu'il
n choisi, je crois, est de piquer droit sur
Calais, en détruisant Duiikerqttc sur son
chemin ou, en l'entourant au moyen d'un
corps détaché, de marcher par Ilondschoo-
le, Bergues et Gravelines.
L'autre parti, que des personnes bien

informées qui arrivent du champ de ba¬
taille, croient devoir être adopté, est rte
/aisser de côté Dunkerque et Gâtais et de
prendre Boulogne.
Geci présente les moindres chances dé

succès.
La route du NoTd qui traverse Dunker¬

que doit paraître plus tentante au comman¬
dant de l'armée allemande et une tentative
doit être faite à cet endroit, La grande li¬
gne court droit de Furnes à Calais, flan¬
quée tout Je temps d'une route de première
crasse- Le pays est complètement plat,
péu'eœcnt chacun des 72 is.il. qui s'étca-

En ce cas, qu'on ose le dire crûment t
Le publie jugera où sont les bons fran¬
çais et les esprits indépendants I
Il y a trois jours, après un premier

article de la Liberté, j'ai pris la pré¬
caution d'avertir mon confrère Berthou-
lat que l'œuvre qu'il réclamait à cor et
à cris existait.
Le lendemain, dans un écho, la Li¬

berté déclarait avoir ignoré notre ini¬
tiative.

(Il n'y avait que trois jours que le
Bonnet Rouge en parlait et 48 heures
seulement que les murs de Paris por¬
taient GOO double-colombiers pour an¬
noncer l'œuvre !)
L'ignorance était pourtant excusable.

Ce qui l'était moins c'était de dimi¬
nuer l'importance de l'entreprise.
Par une seconde lettre à M. Berthou-

lat, je faisais savoir à la Liberté que
l'entreprise portait, contrairement à ce
que disait l'écho, sur tout Paris et
qu'elle offrait toutes les garanties de
réussite et d'efficacité.
La Liberté d'hier soir m'a répondu en

appelant de tous ses vœux la création
d'un nouvel organisme !...
La Liberté pense-t-elle vraiment ser¬

vir ainsi les intérêts de nos soldats ?
Il est des cas où la multiplicité des

initiatives est désirable. Dans l'affaire
qui nous occupe, la multiplicité des ini¬
tiatives, la dispersion des efforts, c'est
la mort de l'œuvre !

Je sais bien qu'il y a des gens qui
aiment mieux voir mourir une œuvre
utile plutôt que de la savoir entre les
mains d'un concurrent.

Nous ne sommes pas de ceux-là.
Avant toute chose, nous plaçons l'inté¬
rêt général.
C'est, d'ailleurs, pour cela qu'en dé¬

pit des coups de jarnac nous continue¬
rons.

Paris est avec nous : et ça suffit !
Paris se moque do la couleur de ce¬

lui qui apportera le tabac à ses enfants
pourvu que le tabac arrive ; et c'est
Paris qui a raison !

MIGUEL ALMEREYDA.

dent de Furnes à Calais? devront être em¬
portés mètre par mètre.

LEURS PERTES

On croit que les Allemands, après la
consommation énorme qu'ils ont laile la
semaine dernière, sont à court de muni¬
tions. On estime que leurs pertes entre la
nier et •Arras ne doivent pas être loin de
100.000 hommes. -

SA COLÈRE!

Pelrograd, mercredi. — Un officier alle¬
mand, qui a été fait prisonnier, raconte
que trois généraux allemands, rendus res¬
ponsables du désastre d'Augustow, ont
comparu devant la cour martiale et ont été
fusillés.
Le lieutenant Clukis a trouvé sur un des

Allemands blessés la copie d'un ordre du
kaiser exprimant son indignation de la red¬
dition d'Augustow, qu'il commande aux
troupes de réoccuper, sous peine de mort.

>-•♦•_<

VOIR EN DEUXIEME PAGE : La
Chanson do la Guerre. Les Grandes Misé
res.

:

Chronique
de Paris

VOILA L'HIVER!...
Jehan Rictus, an début d'un de ses

soliloques célèbres, précédait l'apostro¬
phe d'un juron énergique et qui siège
dans la gloire de l'Histoire !
_Nos troupiers connaissant leurs clas¬
siques et qui gardent le parler franc,
ont certainement repris à leur compte
le vers mélancolique de Rictus.
... tueur de pauvres gens !
Cette année, il ne sera pas seul à s'at¬

teler à sa besogne : un empereur l'a
précédé pour cela,
Hiver qui viens, sois secourable aux

pauvres femmes ! Elles te sentiront
bien sous leur mince fichu, mais leurs
épaules ne seront pas si glacées que
leur cœur, lorsqu'elles penseront à
leurs soldats, engourdis par ton gel.
Pluie, ne sois pas trop froide, nature

sois plus clémente que les hommes !
Hiver, tueur de pauvres gens, laisse

aux canons leur besogne. Contre toi,
les femmes n'ont que leurs aiguilles,
qui vont vite, vite, en se 'disant que tu
viens. Faibles armes que les leurs /
Hiver, sois clément à leurs larmes ;

sois pitoyable à nos alarmes et laisse à
l'empereur casqué, qui marche dans le
sang, les yeux fous et le cerveau ivre,
l'exécration des mères et des amantes.

— Fanny Olar.

Nouvelles
de la Guerre

En Belgique
LAS DE COMBATTRE !

Londres, 30 octobre. — Une dépêche de
Flessingue annonce que les alliés ont'légè¬
rement progressé dans la direction d'Os-
tende.
Des troupes anglaises ont occupé Lef-

fiogho et Raversydc et ont capturé, au
cours d'un© charge à la baïonnette, un
bataillon bavarois qui refusa de combattre
et se rendit.

En Allemagne
PERTES ALLEMANDES

Un télégramme de Berlin à Zurich
adressé à un journal, dit que l'Indicateur
de l'Empire a publié la 508 liste des pertes
allemandes :

Tués : 36.531 ; tressés : 153.000 : dispa¬
rus : 55.522.
Dans les tués, sont compris 2.385 officiers.

En Russie
LA FORCE NUMERIQUE DES RUSSES
Rome, mercredi.' — Un correspondant

du Messaggero qui était présent à la ba¬
taille de la Vistuie, télégraphié que la re¬
traite allemande s'est changée en une
ftfite désordonnée- Les marais, les lacs et
les rivières, de Pologne sont remplis de
cadavres allemands. La victoire a été dé¬
cidée par la grande supériorité .numérique
des Russes qui étaient renforcés journelle¬
ment pair des troupes fraîches. — (Stan¬
dard.)i

PRISONNIERS AUTRICHIENS

Pctrograd, 28 octobre. — Le nombre de
prisonniers autrichiens arrivés à Kiefï de¬
puis le début des hostilités se monte à plus
de 100.000.

IODE OFFICIEL
TROIS HEURES QUINZE

Les alliés repoussent
de furieux assauts

A L'EXTREME GAUCHE, les inonda¬
tions tendues par l'armée belge dans la
vallée inférieure, de l'Yser, ont con¬
traint les forces ennemies qui avaient
passé cette rivière, à se replier. Elles
ont été violemment canonnées par les
artilleries belge et française pendant
leur mouvement de retraite.
Les Allemands ont tenté hier de très

violentes contre-attaques sur les corps
d'armée français et britannique qui
progressaient au nord-est et à l'est
d Ypres. A la fin de la journée, nos
troupes n'en avaient pas moins continué
leur mouvement en avant dans les direc¬
tions qui leur étaient assignées et enlevé
plusieurs points d'appui.
Les troupes britanniques, assaillies

sur plusieurs points au nord de la Pas¬
sée par des forces supérieures, ont re¬
pris énergiquement l'offensive et re¬
conquis largement le terrain cédé à l'en¬
nemi. Sur plusieurs autres parties de
leur ligne de combat, elles ont égale¬
ment repoussé les attaques allemandes
en leur faisant subir, des pertes impor¬
tantes.
Sur le reste du Iront, aucune action

d'ensemble, mais des offensives partiel¬
les de notre part et de celle de l'ennemi.
Nous avons progressé à peu près par¬
tout, notamment devant quelques vil¬
lages entre Arras et Albert, sur les hau¬
teurs de l'Aisne, en aval de Soissons et
de part et d'autre de la Meuse, au nord
de Verdun.

Les visites
de M. Foincaré

Le président de la République, accom¬
pagné de M. Marcel Sembat, ministre dos
Travaux Publias,..® quitté l'Elysée c-e ma¬
tin à 8 h. 30, pour ,se rendre à Noisv-Ie-
Sec et à Pantin, où il a examiné en détail,
dans les deux gares, le fonctionnement des
divers services militaire» à commission
régulatrice : postes, pharmacie, .santé, ar¬
tillerie, génie, aviation, intendance.
M. Poincaré a ensuite visité les installa¬

tions de la Ciroix-Rouge et a vivement fé¬
licité le personnel hospitalier de son infa¬
tigable dévouement.
Le président s'est enfin rendu au cime¬

tière militaire de Pantin, où, comme il
l'avait fait au cimetière de Ba.gneux au
cjommencemenl. d'octobre, il s'est arrêté
devant les tombes des soldats morts pour
la Patrie. Il a déposé une grosse gerbe de
fleurs sur le tertre décoré' qui se dresse
au milieu du cimetière.

Le congé de la Toussaint

Conformément aux dispositions régle¬
mentaires, le congé de la Toussaint dans
les écoles primaires élémentaires et les
écoles maternelles du département de la
Seine comprendra cette année les 1°'' et 2
novembre.

Du Tabac
pour

nos Soldats
f HM—,

La place nous fait défaut pour publier,
même résumées, les. adhésions enthousias¬
tes qui noua arrivent. Que nos correspon¬
dants nous excusent. Nous ne donnerons
plus désormais que les noms. Nous-serons
seuls à profiter des jolies pensées que nos
dévoués buralistes et cafetiers expriment
dans leurs missives :

A. Happapt, tabacs, 131, fa.ub. du Tem¬
ple ; Derré, tabacs, 84, rue Lafayette ; II.
Délava,le, tabacs, 12, tooul. St.-Germain ;
D. Janin, tabacs, 18, av. de Clichy ; Fai-
vre, tabacs, 8, place de la Bastille ; Guinot,
tabacs, 126, rue St-Martin ; Bosc, tabacs,
60, rue de la Roquette ; Mme Wattebled,
tabacs, 4, rue de Chartres ; Duplessier,
tabacs., 35,rue de Rivoli ; Bachelier, tabacs
59, faub. du Temple ; Vie, tabacs, 16, rue
Clignancourt ; Franck, 113, rue Ordener ;
Roux, tabacs, 19, rue de Clichy ; Mme
Cretté, tabacs, 65, boul. SébaslopoL.
•Mme Cavey, marchand d.e vins, 3, rue

Pirouette ; Mlle Tissandier, tabacs, 1, rue
d'Avran ; Pont, tabacs, 24, rue de la Gaité ;
Giiloz, tabacs, 143, rue Staint-Honoré ; Sa¬
bot, tabacs, 136, rue Marcadet.
DONS REQUS AU « BONNET ROUGE »
28 paquets do 50 cent, (don d'un groupe

de maçons de la Loge « Art et Travail » ;
100 cigarettes (don d'un anonyme) ; 7 pipes
(don de M. Labié) ; 1 boîte de cigares (don.
de .Mime Merlot) ; 10 pipes (don de M. S.-F.
Cohen) ; 1 paquet de tabac et 1 paquet de
cigarettes (don d.e la petite .Raymonde) ;
1 paquet de tabac (don de Mme Mortain-
bau) ; 3 paquets de cigarettes (don de Mme
Faradiche) ; 5 paquets à 50 cent., 10 pa¬
quets de cigarettes, 42 cahiers de papiers
et 300 petits paquets de tabac d'une valeur
de 0 fr. 25 cent, chacun muni d'un cahier
de papier (don des habitués du Cercle Cen¬
tral et des Arts snr l'initiative de M. Paul
Moyse qui s'est personnellement chargé de
la préparation des 300petits paquets.)

LES CONCOURS

La maison Potin a mis gracieusement à
notre disposition GOO boîtes de métal pour
l'expédition du tabac. »
Nous lui adressons nos bien vifs remer¬

ciements.
*■**

La maison Olida nous a fait un deuxiè¬
me envoi de boîtes.

DEDIE A « LA LIBERTE X

Du Gaulois :

c Notre confrère Le Bonnet Bouge — il
y a des moments où ce mot « confrère » est
plus particulièrement agréable à prononcer
ou à écrire — vient d'avoir une charmante
et touchante idée pratique, à laquelle nous
.sommes heureux de nous associer.

« Considérant avec justesse que le tabac
est aussi indispensable aux combattants que
la nourriture, que si celle-ci entretient leur
vigueur physique, celui-là entretient leur
vigueur morale en soutenant leur bonne
humeur, notre confrère a pensé à faire dé¬
poser dans certains déhits d® tabac des cor¬
beilles où les consommateurs sont invités à
déposer une légère part prélevée sur leurs
achats de tabac, cigares, cigarettes. Ces
offrandes seront centralisées et expédiées
sur le front, où elles seront distribuées aux
soldats.

« Des affiches posées dans Paris invitent
les fumeurs à ces patriotiques libéralités,
et les débitants envoient chaque jour au
Bonnet Rouge des adhésions plus nom¬
breuses et demandent qu'on leur fasse tenir
des corbeilles.

(( Donc, lecteurs et amis, n'oubliez pas,
en achetant le vôtre, le tabac du soldat ! »
On n'allie pas plus élégamment la confra¬

ternité au libéralisme. La délicatesse d'un
confrère nous venge de Tétroitcsse de l'au¬
tre.

REMERCIEMENTS A NOS CONFRERES
A la liste, publiée hier, des journaux qui

ont bien voulu signaler notre œuvre, nous
devons ajouter aujourd'hui, outre le Gaulois
cité plus haut, le Temps, le I'etil Parisien,
la Bataille Syndicaliste.
Nos remerciements à tous.

Incendie au Théâtre Français

Ce matin, à 8 h. 30, un commencement
d'incendie s'est déclaré au Théâtre Fran¬
çais.
M. Boisset, Ile concierge, .ayant aperçu

une épaisse fuimée qui se dégageait par les
portes conduisant à la salle de spectacle,
fit. .aussitôt fonctionner le « (grand se¬
cours », baissa 'le rideau de fer qui pro¬
tège :1a scène et prévint les pompiers qui,
sous la direction du colonel Cordier, orga¬
nisèrent rapidement Iles .secours. Au bout
d'une demi-heure de travail, tout danger
étai tconjuré. Le feu, idû à un court-circuit,
avait pris .sous la .scène, près du grand
orgue. Quelques portants ont été .calcinés
et des dégâts ont été occasionnés par la
ma,sise d'eau .projetée sur le foyer de l'in¬
cendie.
Etaient :sur les lieux : M. Dalimier, sous-

secrétaire d'Etat aux Beaux-Arts ; M. Lau¬
rent, préfet de police, accompagné de M.
Levée,'conseiller municipal du quartier.

Un accord anglo-russe

Pelrograd, mercredi. — Les gouverne¬
ments anglais et russe sont tombés d'ac¬
cord sur un échange mutuel avantageux
de forces combattantes et techniques.

Sur IVIor»

Amsterdam, 28 octobre. — D'après un
télégramme reçu par le Telegraph de Ber¬
lin, le croireur Emden aurait fait sombrer
le vapeur japonais Kamassia-Maru, qui se
dirigeait sur Singapour©.

Courrier de Bordeaux
(De notre correspondant particulier)
Les journaux, tes lettres d'amis qui

nous arrivent de Paris ne sont pas «ré¬
confortantes.. Les plaisanteries contre
les Bordelais étaient d'abord plaisantes ;
11 semble qu'on y mette désormais quoi¬
que acrimonie.
On calomnie ceux qui ont dû quitter

Paris, soyez-en sûrs. Chacun ici ne de¬
mande qu'à regagner ta capitale. Ce
fut un vrai découragement lorsqu'il y a
quelques jours on apprit qu'on instal¬
lait des poêles au ministère de la guerre
et sur la cathédrale iun poste de télé¬
graphie sans fil.

•— Alors ? Nous en avons pour l'hi¬
ver !...
Et les mines s'allongeaient. Non, les

délices du « Chapon fin », ou de « l'Hô¬
tel de Bayonne » ne retiendraient pas
une minute ici les Parisiens si le signal
était donné ! Il faut voir Jes boulevair-
dters promener ici leur ennui pour se
rendre compte de l'injustice des Pari¬
siens. Le « Chapon fin » ? Mais on n'y
rencontre guère que le personnel dos
ambassades, des financiers et quelques
étrangers 1... Même chose, ou presque,
à « l'Hôtel de Bayonne », qui, d'ailleurs,
est une maison d'une correction par¬
faite et que les Parisiens auraient grand
tort d,e comparer' à un restaurant de
nuit. M. Briand y habite. 11 y dîne d'un
œuf à la turque et les vins, fins, je vous
assure, ne figurent pas sur sa table.
Les boulevardiens, loin de fréquenter

les cabarets cotég, 'cherchent les petits
cotins d'un prix abordable. C'est dans
l'arrière-boutique d'un marchand de co¬
mestibles qu'on rencontre Feydc.au, fto-
bert de Fiers, Maurice Bernard-, De-
eourcelles, d'autres encore. C'est là que
j'ai entendu unjnot. d'enfant terrible. 11
est du fils de Robert de Fiers.
Decôureelles lui demandait de lui

trouver un casque prussien.
— Je veux bien, .répondit-if. Les tur-

cos en vendent. C'est 50 francs sans la
tête, 100 francs avec la tête.

Au café Cardinal, on rencontre Lu¬
cien Boyer que le métier militaire ne
fait pas maigrir. Il écrit avec rage ses
chansons quotidiennes. Il y en a pour
chaque événement, passé, présent et à
venir. Il y en a déjà pour après la vic¬
toire !...
Le soir, au communiqué, l'un des

plus empressés est le dessinateur Sem.
Germain, l'inérarrable Germain du Pa¬
lais-Royal, dîne avec sa femme, « chez
Catherine », un restaurant d'amateurs
de bonne cuisine où l'on n'écorche pas
le client. Il voisine avec M. Henry Bé-
renger, avec les magistrats les plus sé¬
vères et les membres du Conseil d'Etat.
Le café de Bordeaux réunissait jadis

les parlementaires. Ii n'y en a plus
guère à Bordeaux. Les uns sont à Far¬

inée, d'autres organisent dq.ns leur?
circonscriptions des •formation» sanitaiV
res. On signale bien de ci, de là, un ou
deux embusqués parmi eux. On peut,
sans les approuver, excuser les engage¬
ments « pour après la guerre », puis¬
qu'ils* ne serviraient guère à eaux qui
les ont contractés qu'à prendre, à peu
de frais, une attitude de héros.

Le sSic, à dix heures, tous les café»
sont fermés- On rentre chez soi en corn-,
mentant Je communiqué. II est peu d«
personnes qui aillent se coucher sans
l'avoir iu.
On exalte les actes d'héroïsme dont

les blessés, qui sont nombreux ici, ap¬
portent une large, provision. En voi'cf
yn très beau qu'on m'a conté hier. Il
pourrait inspirer d'Esparbès. lit est di¬
gne d,e la Légende de l'Aigle.
Un colonel tombe ; il a le cerveau tra¬

versé. On le couche sur trois fusils et
on femporte sou,s la mitraille. Les
hommes sont dans fa position du tireur
couché-.. Lorsque leur ohef passe près
d'eux, ils se lèvent et. présentent les ar¬
mes. L'officier ému se dresse dans urt
élan d'énergie suprême et rend le sa¬
lut. Les balles continuent de siffler, la,,
mitraille de cracher. Tous e!cs héros
n'en ont cure.
L'officier, qui, miracle ! n'a pas sue»

courbé à -sa blessure, conte orgueilleu¬
sement ce trait de bravoure de ses sol¬
dats. Et il ajoute avec fierté :

— Tout de même, ils n'ont rien tlo
pareil! à citer, de l'autre côté.
Et c'est vrai. La France offre à l'heur'»

actuelle au monde émerveillé î« plus
magnifique spectacle que l'on ail ja¬
mais pu voir. Nous n'avons plus besoinr
vraiment de chercher dans l'histoire le#
faits qui doivent exalter notre courage.
Dans chaque petit soldalode ta Républi¬
que revit l'âme de,s plus purs héros.

Encore une anecdote. Celle-là d'un
(out autre genre. C'est l'humoriste Ju¬
les Moy qui est en cause. Il était en .ne*
présentation à Bruxelles lors de. la dé¬
claration de guerre. Il voulut rentrer
en Frânce. A grand'peine, il trouva une»
automobile. Marché conclut cinquante,
francs. L'occasion était bonne. On roui»
sans encombre jusqu'à ta frontière
française. Mais là, bniisque arrêt. L'aiu
to était attendue. C'était une auto d'es¬
pions- Le malheureux Jules Moy se vit
sur le point d'être fusillé. H put heureu»
sement s'expliquer. Mais 'quelle émo¬
tion !
Jules Moy a eu la jaunisse. Il est,guéri

Maintenant, mais il ne raconte jamais
sans (frémir son aventure. El voilà com¬
ment la vie, (tragique, se venge des a.iu
leurs gais.

Jean ROLLAND,.

Le Théâtre de la Guerre
Heureux symptômes

Nous n'avons pas de grandes victoires à
enregistrer et cependant nous devons être
satisfaits.
Jadis, aux temps des guerres de Napoléon

et même en 1876, on pressentait l'approche
de la bataille, il y avait en quelque sorte la
veillée d'armes, puis au matin des masses
d'hommes se heurtaient, le canon tonnait et
le soir le combat s'achevait à la gloire d'une
des parties.
Aujourd'hui, les batailles ne s'achèvent

pais, elles se transforment ; c'est ainsi que
la bataille de l'Aisne est devenue la bataille
du Nord.
Après avoir violemment et vainement

•heurté nos lignes du centre, après avoir
tenté, toujours en vain, la désarticulation
du coude Roye-Lassigny, l'ennemi concen¬
tre maintenant le gros de son effort sur le
front Nieuport-Arras et plus particulière¬
ment sur les rives de l'Yser.

11 n'est pas un point de notre front qui
n'ait été sérieusement sondé par ses soins
et nulle part ne s'est révélée la ligne de
moindre résistance, la fêlure par laquelle
le flot ronge la digue~et l'emporte.
La digue est solide, sans défaut, l'éprouvé

a été rigoureuse mais .elle a été satisfai¬
sante.
Voilà pourquoi nous pouvons et nous de¬

vons nous réjouir. Les cohortes teutonnes
ont donné leur plus grand effort et il se
confirme que les éléments en ligne sont des
éléments plus faibles : des <l enfants » et
des <i patriarches ». Constater que les trou¬
pes alliées ont résisté aux assauts les plus
furieux qui seront jamais portés, voilà ce
qui équivaut à une proclamation de vic¬
toire.
Hier, Guillaume voulait à toute force

prendre Calais ; aujourd'hui, le duc de
Wurtemberg se contenterait de Boulogne ;
c'est un peu plus loin, et de l'Angleterre et,
de leurs positions actuelles ; mais c'est, pa¬
raît-il, plus facile à prendre.
Partant de cette vérité que l'état-major

allemand se retranche d'autant plus solide-
men en Belgique qu'il aventure davantage
ses armées, on peut conclure an© les ponts
sur la Meuse vont encore se multiplier. On
a bien l'impression que celui-ci applique
tout son effort à atténuer les désastreuses
conséquences des sottises de Sa Ma jesté.
Il serait donc de tradition en Allemagne

que Maître et Serviteurs fassent chacun à
leur tête ! Bismarck disait à Jules Favrc,
an cours d'une pénible, irais célèbre entre¬

vue : « Mon roi fait à sa tête et moi je fini»
à ma guise. Quittant Meaux pour se rendra
à FerrièreS, il a voulu passer par Claye. Jai
lui fais observer que le pont était coupé ;
il s'est obstiné et a continué sa route. Plus
de pont il a dû rebrousser chemin tout
furieux. Mais il a dû reconnaître que là oùles simples soldats ne peuvent passer le#
rois ne passent pas non plus. »

EN BELGIQUE
Le front Ypres-Roulers

jun cùM-licu d'arrondissementde 26.4-06 habitants, situé à 21 kilomètres eu
ligne droite au sud-est de Dixmudc sur fa
voie terrée qui relie Menin sur la frontière
franco-belge à Ostende.
Reuters appartient à la grande plaine do,

a Flandre intérieure, vaste étendue argi¬
leuse ou se multiplient, à ectte époque de
l'année, marécages et tourbières,
On ne possède pas do renseignements,

sur la situation de la ville au point de vue
des opérations. 11 semble d auieurs qu'en¬
tre Dixmudc et Roulcrs le calme soit relu:»!'
Par contre, entre cette localité et Ypra*,
tes combats se succèdent sans interruption
avec la violence inouïe que l'on sait.
\ près, la ville aux dentelles réputées

compte un peu plus de 19.066 habitants ;
elle est baignée par ta petite rivière d'Yper-
lée. A vol d'oiseau on compte 20 kilomètresentre ce chef-lieu d'arrondissement de la
Flandre occidentale et Roulers. La voie fer¬
rée reli# ces deux localités importantes.
Les derniers communiqués affirment la

progression des années alliées au nord et
à I est d'Ypres ; on peut inférer de ces don¬
nées assez vagues que la ligne de corn lu#
se trouverait portée en avant do la voie
ferrée.
Dans cette région, la plaine est assez ravi,

née, ce qui permet de conclure à la fré¬
quence de dépressions marécageuses, sépa¬
rées par des replis die terrain favorables
aux manœuvres d'infanterie. L'artillerie,
surtout l'artillerie lourde, doit rencontrer
dans la nature mouvante du sol de sérieuses
difficultés. Si l'on ajoute à ces considéra¬
tions l'existence d'un réseau, de routes très
complexe et la présence de bois nombreux
mais peu étendus, on s'explique la violence
toute particulière des engagements sur eo
front.
Ypres est comme Dixmudc, un important

nœud de voies ferrées. Les principaux em¬
branchements sont ceux qui conduisent A
Bruges, Menin, Poperinghe, Furnes et Dix-,
njude. Enfin, Ypres est situé à 19 kilomÀ
très en ligne droite au nord d'Armentièro*

R. Lecointre PaU



AUX ÉCOUTES
Dimanche 25 octobre. — Le soleil ra¬

dieux de l'automne dorait le plateau de
VHautil qui domine, de sa couronne
terte, près de Conflans-Sainte-llonori-
ne, toute la vallée de l'Oise. Et l'Oise dé¬
calait doucement, parmi les saules, les
peupliers et les auberges de ses rives
en dentelle, ce pendant que trois che¬
vaux éventrés, les jambes brisées, dés
casques prussiens qui passaient, çtfjp ras
de l'eau, apportèrent aux pêcheurs qui
étaient là un peu des horreurs de la
guerre..*

***
Ils n'ont pas froid aux yeux, les gas

d'Auvergne. Voici leur a A moi, Auver¬
gne, voici les ennemis ! », que publié
h Semaine Auvergnate ;

Sur l'air de j
u Trois gairçone de dans Marseille »

(Pour Joseph, Jean et Pierre
Armilhon,

engagés volontaires
au 105» de ligne)

tes garçons de notre Auvergne
Sont tous vaillants de leur-corps (bis)

Et sav'nt g faire: ::
Ils le f ront bien voir cncor ■ : •

En toute affaire. <

Les garçons de notre Auvergne _

S'ont jamais eu froid aux yeux (bis)-
Dans leurs besognes

Sur qu'on peut compter sur eux
Quand on se cogne !

Les garçons de notre Auvergne
Poussent tout droit devant eux (bis)

De plein courage,
Le cœur n' leur en bât .que mieux

Quand ils font rage l
Les garçons, de notre Auvergne
Aiment bien boire un bon coup (bis)

D.c bon Limaqne :
Sûr qu'après on a plus d' goût

Et plus de poigne !
Mais si les bidons- sont vides v.

fis n' s'en font pas pour si peu, (bis)
Vous pouvez croire,

Si les Boçh' en ont chez eux,
Ils s'en vont l' boirev

Lt quand vient l'heur' d's'mctlre à table
S'il faut serrer V ceinturon (bis)

Faut' de bidoçhe,
il la fourchette eux s'en vont

Piquer d' l'Alboche.
Les garçons de notre Auvergne_
Sav'nt alors leur fn-'r' danser (bis)

De sacrées rondes,
Plus vite et mieux qu'ils n' faisaient

„ Avec leurs blondes-
H„ T»

**»
L'.-.qui a eu lieu dimanche dernier à

Fontainebleau dans la salle des élec¬
tions spécialement ornée de drapeaux
aux couleurs des armées alliées et d'ori¬
flammes de la Croix-Rouge, a obtenu
un vif succès. De»nombreux... y étaient
rangés dans un ordre parfait.
De quoi croyez-vous qu'il s'agit ?

D'une revue de vieux vétérans ou de
jeunes conscrits ? Nenni. Il est ques¬
tion tout simplement de l'exposition an¬
nuelle des champignons, et c'est en
l'honneur de ces paisibles cryptogames
qu'ont -été arborées les couleurs alliées.

L hiver en Pologne

Pelrograd, mercredi. — Dans la Prusse
orientale, où la lutte a repris de nouveau,
l'hiver précoce rend le séjour dans les tran-
thées extrêmement' pénible. Dahs la pro¬
vince de Suwalki,' en Pologne, elles seront
bientôt remplies d'eau et les soldats ont de
ia boue jusqu'aux genoux ; déjà la neige
commence à tomber, ainsi que le grésil qui
place les os des hommes condamnés àFinaction. *
Dans la région au sud de Varsovie le ter¬

rain est particulièrement difficile en-raison
de sa nature marécageuse. Les routes, qui
sont mauvaises même quand le temps est
beau, sont à peine reconnaissables. Les ca¬
nons et les voitures de ravitaillement s'em¬
bourbent constamment et beaucoup si pro¬
fondément qu'on doit les abandonner.
Comme les Russes en effet exercent une
pression continuelle, on n'a pas le temps de
les dégager. — (Dailtj Mail.)

Un mystérieux blessé
Est-ce le kronprinz qui fut transporté de
nuit, dans un grand mystère, au pajaia
impérial de Strasbourg ?
Les autorités militaires allemandes pren¬

nent des mesures toujours de plus en plus
rigoureuses à la frontière alsacienne. On ne
délivre plus aucun laiSsez-passer et les vil¬
lageois de Neudorf et d lluningue ne pour¬
ront bientôt plus aller à Rùle vendre leurs
légumes. 11 leur est en outre formellement
interdit de se rendre à Mulhouse où ils
avaient pu aller régulièrement depuislccom-
mencement de la guerre. On croit que les
autorités allemandes veulent éviter à tout
prix que l'on sache en Suisse ce qui se
passe en Alsace.
D'après la Gazette de Lausanne la situa¬

tion des paysans du Sundgau est véritable¬
ment lamentable. Non seulement ils doi¬
vent nourrir les troupes allemandes canton¬
nées chez eux (et l'on attend encore l'arri¬
vée prochaine de cinq à sept bataillons),
mais ils doivent aussi fournir des aliments
pour les nombreux blessés en traitement
dans les hôpitaux d'Huningue, Saint-Louis,
etc., etc. En outre, les enfants nécessiteux
des Soldats mobilisés, qui ont été recueillis
dans l'hospice, de Neudo-rf, parcourent les
villages voisins pour mendier des légumes
et des fruits. La malheureuse population du
Sundgau, privée déjà dé tous les hommes
valides de 17 à 45 ans, doit donc remplir
cette triple tâche : se nourrir elle-même,
nourrir les troupes stationnées dans la ré-
pion et donner encore de quoi nourrir les
blessés soignés dans les hôpitaux. Actuelle¬
ment, la viande est hors de prix et on a de
la peine à se procurer du pain, qui est très
mauvais, aussi les paysans du Sundgau
voient-ils arriver l'hiver avec angoisse.
Une personno venue récemment de Stras¬

bourg raconte que, il y a deux ou trois
semaines, un haut personnage princier,
grièvement blessé, est arrivé dans celle
ville. A cette occasion, la gare avait été
complètement évacuée et-c'est dans le plus
grand mystère que ce personnage, qui ve¬
nait de la bataille de l'Aisne, a été trans¬
porté, au milieu de la nuit, au palais impé¬
rial.
On murmure à ce propos le nom du Kron¬

prinz, dont on n'a pîus entendu parler
depuis un certain temps.

A COTE
LA GUERRE AUX BALEINES

A Douvres-, une grosse baleine a été re¬
jeté© sur le rivage de l'île de Thanet. On
la prit tout d'abord [pour ull sous-marin
ennemi. En observant mieux, on s'aperçut
qu'elle,avait été tuée par une mine sous-
marine.
Pauvre cétacé victime muette de la

guerre .! .Si ça ■continue, elle sjrp vont plus
rire, les baleines !

ô—

Les Chansons de la Guerre
—

LE BRONZE RÉCALCITRANT
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Ain : Ma Gigolette

Réponse à un appel
'* : ' '

> f i ;• „ ' "

L'AUTRICHE APPELLE A L'AIDE
SES SUJETS

RESIDANT EN AMERIQUE
L'Autriche ayant adressé, par la voix dé

son consul, un appel aux Croates résidant
en Amérique, ceux-ci -ont répondu dans le
journal Slobodna Tribuna qui parait *
'New-Yark ;

Le. plus vieux et le p.lus grand ennemi
de notre peuple serbo-croate, l'ennemi im¬
placable de notre pays serbo-croate, l'Al¬
lemand, a pointé son canon et a levé son
fusil contre nos frères les Serbes.
Le, germanisme., , orgueilleux s'est lève

pour nous écraser, nous, dans nos pays
pour s'emparer de ce qui est à nous, e
par-dessus nos tètes, de là mer qui n'a
jamais été à lui.'
L'Autriche s'est ruée sur la Serbie dans

le but de la mater et noii seulement la Ser¬
bie mais aussi tous lés Serbo-Croates dû
sud. ...

Au cas où l'Autriche aurait le dessus,
le ijlas funèbre sonnerait pour nous autres
Croates également,
L'Autriche ' a été depuis des siècles notre

plus grande ennemie, le tombeau de noire
liberté. La voilà levée maintenant contre
la Serbie, le seul pays dont nous pouvons
espérer du bien, et elle nous envoie à nous
aillées, habitant un pays étranger libre,
l'invitation de: rentrer dans nos foyers, de
prendre ses fusils à elle et de tuer les Ser¬
bes qui sont de la môme race que nous,
qui-sont, nos frères. -• ■
Frères. l'Autriche nous invite à aller

creuser la tombe de la liberté de nos frè¬
res qui bientôt pourront nous aider à con¬
quérir nôtre liberté.

' L'Autrickx vous appelle, mais les Croa¬
tes d'Amérique lui répondent :

n Va-t-èn,'peste, le lait (Le noire mère
nous est trop sacré pour que nous puis¬
sions nous lever contre nos frères.

• « Nous te Connaissons, peste ! Ton nom
est l'Autriche. Va-t-eft ! nous n'entendons
point ton appel. La voix du combattant
serbe atteint notre cœur et notre âme sur¬
vole le pays héroïque de Serbie, où tu
trouveras, ion tombeau et d'où se lèvera^
pour nous autres. Croates, le soleil doré
de la liberté sacrée, que lu. nous as, péche¬
resse. caché depuis trop longtemps .' »

:

A propos du Benzol
LES RAFFINEURS DE PETROLE

PROTESTENT

Notre filet sur la, question du benzol a
ému les pétroliers. AI. Despeaux, président
de, la Chambre Syndicale des raflineurs de
pétrole, -s'est fait l'écho de cette émotion.
D'après M. Despeaux, les raffin-eurs, au

moins les principaux, sont absolument
étrangers à la hausse que nous avons dé¬
noncée. M. Desipeaux nous a fait, d'ailleurs,
remarquer que le pétrole n'avait subi au¬
cune haus-se depuis le m-oiis de juin, ce qui
est la preuve évident© que les pétroliers,
soucieux des intérêts généraux, ne se sont
livrés à aucune -spéculation, malgré que les
difficultés créées par la mobilisation et la
guerre aient sensiblement augmenté leur
prix de revient.
Nous enregistroins, bien volontiers, la

protestation. — l'explication plutôt—d,e M.
Despeaux. Nous ferons -observer que nous
n-ou-a sommes bornés à enregistrer les do¬
léances -des chauffeurs. .Sont-elles fondées ?
Ne le sont-elles pas ? La responsabilité
qu'ils font retomber sur l-eis pétroliers est-
elle ailleurs ? Nous l'ignorons. Nous ne
sommes pas compétents en la matière. Ce'
qui est sûr, c'est qée 1-e benzol a augmenté.
Ce qui n'est pas moins sûr c'est qu© cette
hausse atteint .gravement des intérêts res¬
pectables. Nous avons accueilli un premier
soiû de cloche. Nous accueillons un second.
Nous sommés prêts à mettre nos colonnes,
à la disposition des deux parties poup ar¬
river à solutionner un différend, né, peut-
être. d'un malentendu.

Lorsque les Roches parcoururent
Condé-suVfEscaut, —

La premièr' chos' qu'ils aperçurent
Leur fit faire un saut :

Un général, en grand' tenue
Affrontait leur feu !

Un officier dit, à sa vue :
« Dcutschsy abattez-le ! n

Français, n'ayez pas l'âme émue,-
De fiireur, n'allez pas bondir

Car, ce qu'ils voulaient refroidir„
h1'était aulre que, la statue
Du bran' général Poïllouê*

— Ce. général, miséricorde !
Crâne sur nos pas.

AUezl chercher vite ■une corde
Pour le foutre en bas !■—*

Et les voilà huit, neuf, dix, onze,,
Tirant, fallait voir,

Mars, de saint Mars qu'était' en bronze,
Voulait rien savoir.

En vain, l'officier criait : « Hue ! »
A ses homm's: ainsi qu'à des ch'vaux.
Ils tiraient, ils tiraient, les veaux,
Sans plus avancer qu'un' tortue

Pour déboulonner Poïllouê.

-te

(A s'a fait chop-per dans lajni-u-e 1)
L' brav'' général, droit sur son socle,

Se moquait bien 4'.eux.
Le chef teuton mit son monoiTe

D'un geste nerveux.
Et, par son .ordre, un\ grêV, de balles

Cribla I' gérèéraQ
Ça f'sait l'effet de coups d' cymbales

I En frappant V métal.
"Mais, chos' qu'ils n'avaient pas prévue,

Sur le bronze, ça ricochait,
De temps en temps, un' bail' mouchait
Un Boche. Ah ! Vidé' saugrenue I

Vouloir fusiller Poillouë !

Finalement, messieurs les Bochè's
Du/'ni. en rester là,

Leur chef leur fit de durs réproches,
puis se défila,

ù Tè,utons ! il manquait un homme
Dans vos rangs épurs,

II vous manquait un gaillard comme
Poillouë d' Saïnt-Mars.

Je ris de voir' déconvenue,
Vous, qui posez aux conquérantsj

Je le répète, dans vos rangs, .

Pour déboulonner la statue,
Vous n'aviez pas un Poillouë.

EUGENE LEMERCIER.

Jurisprudence économique

" LE PROTEGE SOLDAT '»
Sae-couchette imperméable contre intempéries

6, rue Puget (Métro : Place Blanche)
Prix : 10 francs

Les Grandes Misères
Le BONNET ROUGE accepte, pour les

distribuer aux malheureux : vêtements,
lits, voitures d'enfants, chaussures, poêles,
etc. Il accepte aussi les vivres particulière¬
ment utiles aux petits : chocolat, riz,
sucre, pâtes, etc.

Nous avons remis vêtements, linge et
chaussures à Mmes D. ; R. ; M. et M. D.

= 0=

M. Cartier nous a fait don d'une voiture
d'enfant.

Reçu de Mme Léman, 2 poêles.

De Mme Françîc, 1 poêle.

De Mme et M. Koenig, I lit enfant avec
sommier et matelas.

=o=:

D'une anonyme, un paquet de vêtements.

De Mme Mortainbaux, des vêtements
divers.,

= o =

De Mme Merlot, de la toile usagée pour
layettes.

—o==t

D'un anonyme, des vêtements pour
-homme.

= 0=1

De M. Léon!, 2 beaux poêles et 1 sala¬
mandre.

= 0=1

De M. Georges Terrier, des vêtements
pour homme.

D'un postier, hn petit poêle et des vête¬
ments d'homme,

:«=o=5

De M. Waserman, un litrcage,
= 0=1

De M. S.-F. Cohen, des vêtements divers.

D'un anonyme, des vêtements d'enfant.
, ,'=0=1 ...

La -petite Raymond© offre à ses petites
amies du chocolat et des images.

La garde dos sceaux vient d'adresser
.aux procureurs généraux près les Cours
d'appel;- une circulaire dans- laquelle il les
informe qu'il est .avisé, -que des spécula¬
teurs profitant des circonstances actuelles
se livreraient sur les denrées, dont cer¬
taines sont de première nécessité, à des
opérations cl'-aeeapurement, en vue de pro¬
voquer un.e hause artificielle d-u prix de
ces denrées. Et -après avoir constaté la
gravité -particulière de c'es agissements il¬
licites/qui, à l'heure présente, constituent
de véritables attentats contre -la nation, 1-e
garde des sceaux invite les procureurs gé¬
néraux à rechercher, p.ar tous les.moyens,
les.délits de cette nature, dont les auteurs
seront traduits en conseil de guerre ou dé¬
férés dans les conditions du droit -commun
au tribunal de po-lice correctionnelle. Tel
est l'esprit de cette circulaire dont -on ne
saurait trop louer et 1-e but et la fermeté.
Mais autre chose est de vouloir réprimer

un -défit et de définir où commence ce délit
dont la pratique peut se défendre sous
l'étiquette de la liberté commerciale.
En principe, l'accaparement consiste à

retirer d-e la circulation une forte quantité
de denrées d© même espèce pour déter¬
miner la hausse des prix. L'accaparement
tombe sous le coup des articles 419 et 420
du code pénal qui, selon le cas, punissent
les auteurs de peines variant d'un mois à
deux ans dé prison et de 500 à 20.000 francs
d'amende. T-el est le texte qui régit, da^av
la pratique, un délit essentiellement im¬
précis dans sa constatation.
En fait, au point de vue excTirsfvement

cammspcia-1, la valeur d'échange est, en
période normale, un moyen dont on ,se
sert pour acheter une marchandise, dans
le but de la revendre avec 'bénéfice.
Or, où commence légalement la tenta¬

tive d'accaparement ? Est-ce dans l'immo¬
bilisation d'un capital dé 100.000 francs ou
dans la constitution en société d'un ca¬
pital de dix, cinquante ou cent millions ?
Est-ce, au contraire^ dans la proportion
d'àchat -d'une denrée -par rapport à sa
production totale.? La loi ne précise rien.
Mais, en temps normal, la tentative d'ac¬

caparement, si (gênante qu'elle puisse être
pour la consommation,- trouvera devant
elle le jeu de bascule des forces économi¬
ques intactes qui, dans l'a -plénitude (te nos
moyens de relations et de documentations,
et avec la libre concurrence du commerce
d'importation,, auront toutes chances de
réduire à néant cette tehtative.
Seulement, si ,teille est. la. situation en

temps normal, il'n'en -est pas.de inêmei
dan-s la période anormal,© que nous traver¬
sons. La discussion des preuves d'accapa¬
rement reste aussi difficile pô-ur l'applica¬
tion de la loi et les résultats peqvent avoir
des -conséquences désastreuses. Alors que
'•la situation de notre marine marchande
paraît peu brillante et notre commerce

. d'importation p'èu prospère, alors qne la
concurrence est 'soumise aux règles -d'un
moratorium intransigeant, le fait d'ache¬
ter en grosse quantité une marchandise
déterminée pour la révendre avec béné¬
fice -devient une opération anormale dans
les -circonstances présentes. Et c'est tell*
ment vrai que, dès le début de la guerr*,
nous avons vu la réglementation de ta
vente des farines et du pain comme de la
plupart des denrées alimentaires et que
c'est en partie à cette organisation que
nous -devons d'avoir eu la vie possible.
Pour conclure, il paraît évident qu'avec

la difficulté -d'appréciation -sur une tenta¬
tive d'accaparement, l'esprit même- de la
loi est insuffisant et son application très
épineuse. Si la jurisprudence supplée sou¬
vent au .silence de la loi, il serait urgent
de .créer une situation de fait qui, par
exemple, déterminerait pour le négoce, le
taux maximum de rapport -du capital en¬
gagé en matière d'échange.
Dans le imoratorium que nous subissons

actuellement, figure bien une clause spé¬
cifiant que-, pour les industriels, les listes
de paie ne sont réglées que sur justifica¬
tion, comme Iles sommes correspondant à
l'.acquisition des matières premières, in¬
dispensables -au fonctionnement de leur
industrie, ne sont remises que sur la pro¬
duction d'une facture et entre les mains
du vendeur. Or, ce/tte clause, qui est peut-
être une des causes d'empêchement de la
reprise du travail industriel et de la -crise.
d.u chômage, qui en résulte, -subsiste ce¬
pendant encore. Il paraît logique qu'une
formule vienne régler de façon très .pré¬
cise les conditions actuelles du comme te o
des denrées -de première nécessité.
Nous reparlerons de la liberté commer¬

ciale après la viotoi-re.
Camille GORJU.

Un de nos lecteurs, ému d-e la récente
décision du Comité de la Société des Gens
de Lettres, qui a rayé de son plein gré- et
sans jugement tous ses adhérents allemands
et autrichiens, nous écrit :
Est-ce que vraiment cette exclusion a été

si brutale ? Je n'ose croire au communiqué
qui l'annonce, sous une forme sans doute
abrégée. Je suis certain qu'on a dû écrire à
chacun des membres étrangers visés et que
c'est leur réponse qui a dicté ta décision'.
Il est, en effet, impossible que des hommes
éclairés, aganl à leur tête un président d'es¬
prit remarquablement juste,se soient laissés
emporter jusqu'à un pareil arbitraire, con¬
damnant des gens de lettres parce que des
gens de guerre commirent des infamies et
risquant de meurtrir des -écrivains qui,
peut-être,en leur cœur,regrettent les crimes
de leur maître. A la Société des Poètes au
moins a-t-on, jusqu'à plus ample ihfortné,
conservé' les adhérents des pays ennemis

■ nommés avant les hostilités. Le Comité des
Gens de Lettres est-il sûr d'avoir l'approba¬
tion de tous les membres de la Société ?
.Nous posons la question ù M, Georges
Lecointe.

-V-
* *

O J| IMMEDtA i DE TOUS TITRES et de bons de réquisition, bijoux, or,
AwriM 1 perles, diamants. Avance 70 % de la v-aleur des titie-s. Comptoir
34, rue Saine-Marc (près Bourse), Paris. Do 10 heures è midi •< de 2 heures à 5 heures.
Téléphoné: Gutenberg 73-94. NE PAS TRAITER SANS NOUS CONSULTER.

Quelques renseignements

L'Académie des sciences a décidé de
reporter la séance qu'elle devait tenir lé
lundi 2 novembre, « Jour des Morts », au
mardi 3 novembre. ' . • , - . -

-
^ * *

La'séance d'ouverture des conférences-de
la' Faculté, des lettrés aura lieu le "jeudi
5 novembre,-'à deux heures et demie-, à
l'amphithéâtre Descartes.
La première inscription trimestrielle en

vue de la licence sera prise- au secrétariat
de là- Faculté des' lettres-Tes 3, 4, 5. 6, 7, 9,
10, 11, 12, 13, 14 novembre, de deux à qua¬
tre heures.
Le registre d'immatriculation aux cours

fermés et conférences de- l'a Faculté sera'
ouvert au secrétariat aux mêmes dates que
ci-detesus.

A
M. Saint-Saëns, s'étant trouvé visé dans

l'article du Temps « Quelques Bémols »,
dont nous avoris parlé il y a quelques jours-,
a écrit la lettre suivante au directeur du
Temps :

« Monsieur le. directeur,
« Certaines personnes, probablement mal

informées, pens-e-rit que je serais visé dans
l'article « Quelques bémols "» paru derniè¬
rement dans le Temps, où il est question
d'artistes « hébergés et complimentés par
Guillaume II qu'ils célébraient ensuite
comme un mystique de la paix ».

« Il est vrai qu'il y a quelques, anh-é-es,
j'ai été l'objet, de la part de l'empereur, de
vives démonstrations de sympathie ; mais
je n'ai pas eu la naïveté de m'y laisser «ren¬
dre et d'en tirer des conclusions pacifistes.
Bien -au contraire, j'ai dit à qui voulait l'en¬
tendre, que les gracieusetés impériales
m'avaient semblé trop exagérées pour être
sincères ; M. Pichon, alors ministre des af¬
faires étrangères, avec qui j'ai eu l'honneur
de- m'entretenir à mon retour de Berlin,
peut en témoigner.

« Agréez, je vous prie, l'expression de
mes sentiments les plus distingués.

« C. Saint-SAENS. »

Nous relevons les morceaux suivants sur
le programme d'un concert donné à Lon¬
dres, il y -a quelques jours :
Le quatuor Sol {op. 161), de Shub-ert ;
Ouverture de « Leonora 111 », de Bee¬

thoven ;
La Symphonie en mi bémol, de Haydn ;
Le Concerto de Brandebourg en fa, de

Bach.
Et aucune prcitestaition ne s'éleva dans le

public qui assistait nombreux à c-e concert.
Et -cependant. l'Angleterre est un peu là
au point de vue patriotique !
Chez nous, M. Saint-Saens eut conduit le

raffut.

L'exécute-ur testamentaire de Swinburne
est mort. Les manuscrits du célèbre poète
anglais, qui étaient en sa .possession, seront
vendus aux enchères publiques.

Les Planches
». -5- J

LE CINEMA-ROCHECHOUARf
66, rue Rochechcuart

Le Cinéma populaire de la rtlc RocJii
chou-art nous donnera un programme 11
gala à l'occasion de la semaine de; J'y Toui
saint, avec matinée exceptionnelle
La comédie charmante /'Extra, intcrprààj
par de Feraudy, de la Comédie-Frnnçais'A
s'ajoutera au film si original, Le Ilomardj
■comme - film sensationnel. .«-.tf
Le Rachat du- Passé, admirable, évocatilt

patriotiquede- ht-PatrJe, lin film comigmj
Casimir Tangue. Pathé-Journal at<cc lit
dernières actualitép du théâtre de la gucrrl
au jour té jour. ;T
I.a direction de cet établissement, !•

Reiss, donne "une partie de s'a recelte jm»
nalière au profit de soupes du quartier, il
de la Croix-Rouge.
Par -déférence pour la Tôussatnt. et II

Fêle des Morts, l'établissement resltr(
fermé dimanche et lundi. . .. •-1

LES DEPUTES DE LA SEINE

Le groupe des députés de la Seine s'est
réuni hier, au Palais-Bourbon, sous 11 P,^
s i denee- de M. Denys .Cochin. - -
M. Millcvoyc a communiqué à ses collé

gùesj la réponse qu'il a reçue du ministre <k
la Gùerre au sujet drî'secours de route ai
soldats blessés ou convalescents. ■ v I
D'autre part, MM. Cachin, Lauche, Vcbd

et Millevoyo ont. été chargés- de demande!
au ministre de la Gu-erre que des congés
de convalescence .puissent être accordé^
désormais, aux soldats blessés o-u malade!
qui ont leur famille dans le département dl
la Seine. - '
Enfin, MAL. Denys Cocliin; Groussto,

Charles Ben-oist, Esoudier, Desplas et l'ami'
ral Bienaimé ont été désignés comme m®
bres du Comité de .patronage aux Nouvellel
du Soldat, l'organe de renseignements.dq(
le groupe a décidé la créationi

PETITES ANNONCES?"

LE « MARCHAND FORAIN »

. Le journal le Marchand forain, organe offlcie-l
de l'Unlflft des syndicat® forains (foires, mar¬
chés, etc.), reprendra sa publication hebdoma¬
daire le samedi 31 octobre.

DEF1EZ-ÏPQ DES IMITATIONS!
BRISTOL, 1 , 3a, bd. Voltaire
détient le derm-f stock de papier japonais
si apprécié par nos soldats. Ses gilets à
1 fr. 95 et à 3 fr. 25 (-prix inconnu à ce
jo-ur) s'enlèvent avec rapidité...
Vous y trouverez également des sacs de

couchage, couvre-nuques, passe-montagnes,
gants, plastrons et chaussures de première,
qualité et à .des prix défiant toute concur¬
rence.

LE CROUPE DU IVe ARRONDISSEMENT
La Ligue de protection sociale et tes Eclai-

re-urs de France (grou-pe du IV' arr.) ouvrent,
au- 10, rue du. Renard, une pcirmane-ncè.
Renseignements sur les soldats ; renseigne¬

ments aux familles ; -pour les mamans et pour
les enfants ; pour les -artistes pemh'es ; pour
les cigales, etc. /
Avec reconnaissance, on recevra tes dons de

laine, de toile pour pansements, de cigarettes,
de vêtements p-o-ur le vestiaire, de livres, de
•revues.

k fil 4T Immédiat et directilLillill Valeurs, Bons de réquisition
Bijoux, diamants, etc.

COMPTOIR UTILE, 10, rué Montyon
(20 années d'existence) de 9 heures à 5 heures
LES CORRESPONDANCES AUX ARMEES
La note, suivante a été communiquée hier à

■l'issue du c-o-nseil des ministres.
! Le gouvernement, qui a pris récemment di-
! verse® mesures qui ont amélioré tes conditions
'd'acheminement des correspondances civiles et
militaires-, a envisagé aujourd'hui lç moyen
d'assurer une plusr grande sûreté à la transmis¬
sion des lettres à destination et en provenance
des armées.
Déjà te bureau central militaire, réinstallé à

Paris, est devenu, par l'extension donnée à ses
attributions, l'organe principal de la .circulation
pour 1-a plupart des correspondances allant sur
le front.
Par une suite logique d'efforts, Té gôùvërhc-

ment se propose de confier à des- postiers miii-
Jarisés 1e service .gui ionctigane depuis 1e bu¬

reau centra®" militaire jusqu'aux vaguemestres
des régiments en opérations, et -qui actuellement
est effectué en majeure partie par les services
fusionnés; do 1-a trésorerie et des postes aux ar¬
mées Ce sont tes grandes lignes de ce projet
que île gouvernement .a l'intention, de reprendre
dans un décret. Toutefois la séparation de-s
deux services, alors qu'ils sont en plein fonc¬
tionnement, est devenue plus dél-icate, et les
conditions d'application v-ont faire l'objet d'un
.examen détaillé de la part de l'a-utorité militaire.
——

AUX MONTAGNES SUISSES
2, 4, 6, rue Monge

1, 3, rue Montagne Ste-Ceneviève

CAFÉ TORRÉFIÉ
Qualité extra, vendu partout 2 fr. GG
les 500 gr. ; 2 fr. — les 250 gr. : i fr.

PRIX DE GROS DEFIANT
TOUTE CONCURRENCE POUR ACHAT

DE 5 KILOS ET AU-DESSUS

Livraison dans Paris pour le détail
à partir de 2 kilos

>—♦€*-<

LIGUE NATIONALE
ANTI AUSTRO-ALLEMANDE

Le -Comité, nommé à la salle de l'Alliance
des Chambres syndicales, à la réunion du 19
octobre dernier, par les -présidents d-es Associa^
fions patronales du commerce et de l'industrie,
s'est réuni à nouveau salle Lancry, sous la
présidence de M. Bertin (Paul-), V.-P. de ta
Chambre syndicale des fantaisies pour modes.
La Commission a adopté les statuts qui con¬

tiennent entre -autres -articles celui- d'intervenir
'auprès des pouvoirs publics et des administra¬
tions compétentes pour protéger la fabrication
et le commerce1 français, et aussi poiu-r interdire
à tous adhérents l'emploi de tout collaborateur,
persdrihel, employé et -ouvrier d'origine aus-tro-
allem-ande.
Le Comité a décidé qu'une grande réunion à

laquelle seraient conviés tous tes présidents des
; groupemen ts syndicaux patronaux et aussi ceux
,'que 'la question intéresse, aurait lieu- mardi pro-
• chain, 3 novembre, à 2 h. 30 de l'après-midi, à
I-a Salle Lancry, 10.
A cette réunion, il sera présenté, à l'adop¬

tion de tous tes ad-hérents, les -mesures im-mé-
-diates qui devront, être réclamées des pouvoirs
publics pour la protection de notre commerce.

AVANCES ACHAT
HARMOISj )19, boul. Voltaire (27« -an.) Tél. 943-34

La presse étrangère
et la guerre

Lès journaux anglais considèrent que la
situation sur le théâtre occidental de ia
guerre s'est considérablement améliorée et
consacrent de longs commentaires aux
informations relatives aux nouvelles victoi¬
res russes.
Ils sont unanimes à déclarer que si "l'in¬

vasion d-e l'Angola est confirmée, le Por¬
tugal combattra vaillamment et que certains
de ses ports d'o-utre-mer seront très- utiies
aux alliés comme bases navales.

v-ct» <—

Toutes l'es demandes et offres d'emplois
tous les avis'poùr se retrouver, en un mot
tout ce qui sert les gens atteints par l(
guerre, est inséré GRATUITEMENT pat,
« LE BONNET ROUGE ». Nous rougiriow
de prendre un centime à ceux de nos corn
citoyens que la guerre a plongé dans M
misère ou dans la gêne.

0
OFFRES D'EMPLOIS

demande des mécaniciens pr vêtement} Et
1-itaires: Tailleur 5, cité Viauxhall.

DEMANDES D EMPLOIS |

Femme de mobilisé, ouvrière fo-urreuse, désiflsolder à prix ■ minimes un stock d© fourni-rel
en tous genres. Serait reconnaissante à qui M
procurerait réparations et transformations. Mm
Le C.uiff, 54, rue -des Vinaigriers, Paris M
(Métro : G-are de l'Est.) . .

\foyageur-Repré$entant connaissant l'anglais efayant habité Londres, accepterait voyages»
représentation, Paris, province, Angleterre. Eai
re J. L. carte 74.040, au Bonnet Rouge.--.:

Topographe non mobilisable, 2-G -ans, demandaemploi. Connaît tous travaux typograpliiqua
Ferait écritures ou courses. Ecrire"; Pevraina»,
9, rue du Mont-Genis (18").

On demande travail à faire chez -soi. Broder»)'lingerie, 0 fr. 30 l'heure.- Mme Gaudeaux. Il
rue Mén-ilmbntant.

Homme, 48 a., honnête, sérieux, ayant b«icertificats, désire place quelc., garçon de nt
giasin, courses, etc. A une bicyclette. S'adr, j
Mme Alme-rey-da, au Bonnet Rouge.
I cune fille demande -place bonne restaurant »
«commerce. Mlle Gabrielie Mo-nier, 113, ru«
Méinilmontant.

Toupilleur connaissant le champignon et iafenonneuse dem. travail. Quesnoy 19, rua à
Pré, Monlreuil (Seine).

jeune femme, mari mobilise, sténo-dactylo, i»truite, demande emploi de -bureau ou co®
-mcrcc. Ecrire R. T., 11, bureau d-u tournai.

Pour se retrouver

Le soldat A. La-croix, du 2e régiment de chas¬
seurs à cheval belges, demande ino-uyelles de sa
petite fille R-aimonde. Adresser les renseigne¬
ments 8, rue des Moulins, comité suisse.

Mort du contre-amiral Mathieu

Toulon. — Un des doyens de la marine
française, le contre-amiral Etienne Mathieu,
pom-mandeur de la Légion d'honneur, est
décédé dans sa villa du Mourillon ; il était
âgé de quatre-vingt-deux ans.

—

Envois aux prisonniers
en Allemagne

Les familles sont informées que pour Paris et
la banlieue, le® colis destinés aux prisonniers
de -guerre, -sont groupés et expédiés par tes
soins de l'Union Franco-Suisse, 6, rue Abel (12»)
(Gare de Lyon), qui les fait parvenir par mes¬
sagerie rapide à l'agence des prisonniers do
guerre de Genève. Le® colis parfaits sont ceux
qui sont paquelcs et cousus dans -une serviette
de toile. On peut envoyer du linge, des tricots,
gants de laine, passe-montagnes, du chocolat,
des -confiseries, des médicaments solides.
Ne joindre ni charcuterie, ni viandes, m

fruits, ni -écrits d'aucune sorte.
—

Groupes et Syndicats
Syndicats

Travailleurs de l'alimentation. — Réunion nu
Comité fédéral de l'alimentation, à 5 heures du
soir.

Parti socialiste

3» section. — A 8 heures du soir, 49, rue de
Bretagne, réunion des délégués aux divers se¬
crétariats du Comité d'action,-

11» Ambroise. — 9, rue du Général-Biaise, à 7
heures. Urgence,

12» section. — A 8 ïï. 30, 4 bis, rue Pleyel,
oommiss-ion exécutive.
MontreuU-sous-Bois. — A 8 h. 30, salle du

Cercle socialiste, réunion dé la section.
Ordre -du jour : Rapport moral du- mois ;

adhérons ; cotisations.
FrancMaçonherFa

La Semence. — La réu-nion de la loge la Se¬
mence, qui devait avoir lieu rue Puteaux, lundi
prochain 2 novembre, est reportée à une date
uUérieuvgj,

Dame 27 a., (présentant bien, ayant tenu co»méroe d'alimentation, dem, emploi de caiss»
re-comptable ou vendeuse. Prétentions mc-desl»,
Bidau'lt, 6, rue Christian-Dewet (12e).

Employé de banque, -n-ri-vc. de travail par iguerre, dem. emploi queic. Emile, 26, ru
Saint-Guillaume. ,

Ïne homme, 28 ans, sérieux, débrouillard n-oimobilisable, nu courant comptabilité double i
américaine, travaux do bureau, dem. emploi
quelc., même modeste, ou représentation -m
petit fixe. Bon. réf. Ledret, 41, avenue de 11
République, Paris,

DIVERS

Culture physique, dames, fillettes et garçon»!Gymnastique spéciale à la Scoliose. -Miles Du
bois, professeurs, 26, rue Beaubourg. Prix g»
dérés.

(îhauffeuir sérieux prendrait taxi-auto en h»jtion, tous frais à sa charge. Ecr. P. L. l,m
Ca-lmeds.

Femme de mobilisé achèterait d'occasion v-râtotd'enfant, landeau. Faire offres Mme Lévvfit
rue Censter, ...

LE SPECTACLE

LES MUSIC-HALLS

MOULIN ROUGE. — Relâche.
ANCIEN AMERICAN BIOGRAPH, 19, rue fi
Peletier. — Relâche.

NOUVEAU CASINO. 47, boulevard de Cl»!
— Fermeture provisoire.

LA SIRENE (direction Carmen Vildez), 107, rs
Montmartre. — Relâche.

LES CINEMAS

AMERICAN-THEATER, 23, boulevard de Qiclt
— Changement de programme deux fois fé
semaine ; le lundi et- le vendredi. Tous £
jours, matinée â 2 h. i ; soirée à 8 h. j,
a PARISIANA. — 27, boulevard Po

sonnière. — Le Roi des Cinc«-
;af •*— Tous les jours, matinée i

2 h.-1/2 et soirée à 8 h. 1/2,fi
dis et vendredis, changement de

CINEMA PIGALLE, Place Pigalle. Tous fi
jours matinée à 2 h. J. Soirée à 8 h j
Changement de spectacle tous la;' ventais

CINEMA ROCHECHOUABT, ruo Pochette:
Tous les soirs, à 8 h. 30 et dimf.nclws s» f
tes, en matinée, â 2 h. 30. Chsngemeoi)
spectacle tous les vendredis.

TIVOLI-CINEMA, 14, nie de te. Douane ffl
Nord 26-44. Tous les jours, matinées i
2 h. 30, soirées à-8 heures. Astour le II
Guerre. Actualités au jour le le jour. }

LE BONNET RQUliB
est composé

par une équipa
d'ouvriers syndiquai

Le Gérant : Léon Baylb.

Imprimêrie Française Maison J. Daagoj
123, rue Montmartre, Paris (2»)
-Georges PANGON, imprimeur, '


